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À tous les enfants que je croise au quotidien,


car ils sont une source intarissable d’inspiration.


 


À ceux qui feront vivre et voyager cette aventure.


 


Et bien sûr à Lila, Tom et Noé, 


mes aventuriers de tous les jours…


 


 




 


 


 


Prologue


 


 


Le 6 novembre, à 7h18


 


Papa, Maman,


 


D’abord, ne soyez pas inquiets, nous allons bien. Je ne sais pas trop comment vous expliquer où nous sommes, alors le mieux, c’est de vous raconter toute l’histoire, depuis le début…


Il y a plusieurs semaines, Lola et moi avons décidé d’explorer le puits, pas très loin d’ici, au cœur de la forêt. Celle qui est derrière le pré à vaches. Ne vous fâchez pas, je sais bien que c’est dangereux, mais l’idée ne venait pas de nous, au départ. C’était celle d’Arthur Malafoin. Celui qui est en Cm2 comme moi, mais dans la classe de la directrice. Je t’en ai déjà parlé maman, tu te rappelles ? C’est lui qui fait la loi dans la cour de l’école. Il racontait à tout le monde depuis des mois qu’il s’était déjà aventuré dans le puits, et que personne d’autre que lui n’aurait le courage de le faire. Alors, avec Lola, on a décidé de lui prouver qu’on était capables. Comme tu m’as appris papa, tu sais ? Ne pas se laisser faire ! On est donc descendus jusqu’en bas. Et même si on s’était juré de rien raconter, il faut que vous sachiez. Sous la terre, il y a un véritable monde vivant ! Un arbre préhistorique, peuplé d’animaux de la jungle, un champ de plantes carnivores, un labyrinthe naturel, un volcan en éruption et un lac sombre, infesté de requins. Je vous jure que tout ça est vrai! C’était super dangereux, mais on a réussi ! On a franchi toutes les étapes pour pouvoir rentrer. Et le plus bizarre, c’est qu’on est revenus le jour de notre départ, avant même notre exploration. Je sais, on pourrait croire que c’était un rêve, mais non ! On en a la preuve formelle : nous nous souvenions tous les deux du moindre détail ! Depuis ce jour-là, on est devenu les vedettes de l’école, et tout le monde nous adore ! Mais le problème, c’est que ce grand bêta d’Arthur a décidé de nous imiter. Je pense qu’il veut simplement retrouver son statut de star ! Voilà une semaine qu’il n’est pas revenu à l’école, et avec Lola, on est certains qu’il est descendu dans le puits. Ce n’est pas notre faute, vous savez ? On voulait justement le reboucher, mais c’était trop tard.


Il n’a aucune chance sans nous. Alors on a décidé d’y retourner, pas le choix. Ne vous inquiétez pas, on sait comment ressortir maintenant, et on connaît tous les dangers. Mais au cas où, juste au cas où, je laisse cette lettre sur mon bureau. Si nous ne rentrons pas, vous saurez où nous chercher…


On vous aime fort, ne soyez pas fâchés.


 


Maxime et Lola


 


PS : Si vous ne nous croyez pas, allez parler du puits à Léon. C’est le vieux monsieur qui habite la grange, au bout du chemin après le terrain de foot.




 


 


 


 


 


 


 


Première partie


Sur les traces d’Arthur




 


 


 


1. Plongés dans un monde inconnu


 


 


 


Un sentiment de déjà-vu. Vous connaissez ? Cette sensation de vivre un moment présent avec l’impression bizarre et irréelle de l’avoir déjà vécu auparavant. C’est très rapide. Une fraction de seconde, tout au plus. Mais ce sentiment donne l’illusion d’avoir fait, l’espace d’un instant, un bond dans le passé. C’est exactement ce que j’éprouvais, en me dandinant dans le vide, les mains solidement accrochées à la corde. Au moment de descendre une nouvelle fois dans le puits, j’avais l’impression d’avoir déjà vécu ce moment. Tout était identique.


Enfin presque tout. Car je n’étais plus tout à fait le même depuis notre première aventure.


Un peu moins apeuré, mais pas rassuré pour autant. Il faut dire que les jours qui avaient suivi notre sortie du puits avaient été compliqués pour moi. J’avais beaucoup de mal à trouver le sommeil et mes nuits étaient parsemées de cauchemars. Les images de notre aventure défilaient dans ma tête, à la minute même où je fermais les yeux. L’attaque du Toucan Toco, le venin des plantes carnivores, la lave qui coulait sur le flanc du volcan et surtout le requin qui me tournait autour au fond de l’eau. Tout se mélangeait dans mon esprit et je me réveillais souvent en sursaut. D’ailleurs, ma sœur me rejoignait régulièrement au milieu de la nuit et nous discutions des heures, parfois même jusqu’au petit matin. Elle n’osait pas me l’avouer, mais je pense qu’elle en avait besoin aussi. Nous nous étions beaucoup rapprochés depuis notre aventure dans le puits. Déjà très complices, nous étions à présent surnommés par nos parents les inséparables, en référence aux oiseaux du même nom qui ne peuvent vivre l’un sans l’autre. Cela ne nous empêchait pas de nous chamailler, bien au contraire ! Mais nos disputes étaient plus courtes qu’avant et surtout, le pardon arrivait assez vite. Comme si notre histoire avait renforcé encore plus le lien déjà très solide entre frère et sœur. 


— Bon alors, tu descends ou pas ? s’impatienta Lola en se penchant dangereusement au-dessus du puits.


— Minute ! Je réfléchis !


Ma sœur ne put retenir un petit rire moqueur.


— Tu réfléchis à quoi ?


— Ben je voudrais être sûr qu’on n’a rien oublié. T’as pensé à pendre les bananes pour le Toucan Toco ?


— Ouais. Et des pommes aussi !


— Les couvertures ? Le plan pour le labyrinthe ? 


Ma sœur soupira.


— Les couvertures sont dans ton sac, grand béta !


— Et t’as pensé…


— J’ai pensé à tout, Maxime. J’ai même pris des trucs en plus !


— Ah oui ? Quoi ?


— Tu le sauras en bas. Bon tu te décides à descendre ou on laisse Arthur moisir au fond du puits ?


Arthur. 


Il m’arrivait souvent de penser à ce sacré zozo depuis quelques jours. C’était tout de même à cause de lui que nous étions obligés de redescendre dans ce magnifique, mais cruel endroit. J’éprouvais toutes sortes de sentiments à son sujet. La colère de devoir lui porter secours se transformait parfois en culpabilité. Finalement, c’était certainement de notre faute s’il avait décidé de vivre, lui aussi, cette aventure. Il faut dire qu’on la racontait tellement bien. Et puis de temps en temps, je l’imaginais prisonnier des plantes carnivores, ou perdu dans le labyrinthe, et la pitié prenait le dessus sur la culpabilité ou la colère. Quoi qu’il en soit, il avait certainement besoin d’aide, seul en bas. Et nous étions les mieux placés pour voler à son secours. Après tout, nous en étions sortis ! Tout en réfléchissant, je descendais progressivement, tandis que la lumière du jour disparaissait peu à peu. Elle ne provenait plus que d’un petit cercle, délimitant l’entrée du puits, d’où j’apercevais la tête de ma sœur qui se penchait de plus en plus. Nous nous étions mis d’accord : je devais descendre jusqu’à la petite planche de bois, fixée à la paroi, et attendre qu’elle me rejoigne. Une plongée par étapes, en somme !


— C’est bizarre ce truc, marmonnai-je en me laissant glisser le long de la corde.


Un peu plus haut, Lola était prête à me suivre, et comme lors de notre première descente, elle s’impatientait. 


— Quoi ? Je n’entends rien !


Je fis basculer la lampe de poche, enroulée autour de mon cou, pour tenter d’éclairer l’obscurité qui s’étendait sous mes pieds, avant de répéter en criant : 


— C’est bizarre ! Je ne vois pas la planche de bois ! D’ailleurs je ne vois rien à plus d’un mètre. C’est tout brumeux…


Plus étrange encore, ma voix résonna sous mes pieds, dans un écho digne des plus hauts sommets de la planète. La corde se mit alors à tanguer brusquement dans tous les sens, et je faillis lâcher prise. Je fus balancé de droite à gauche, à la manière d’un yoyo au bout d’un fil, heurtant les parois à chaque passage.


— Hé, Lola ! Il se passe quoi là-haut ? Pourquoi la corde bouge comme ça ?


Pas de réponse.


Ce n’était pas normal. Je décidai alors de remonter, tirant sur la corde de toutes mes forces, mais un pied vint soudain percuter mon visage.


— Ouille ! 


— Désolée, fit ma sœur au-dessus de ma tête.


Voilà donc l’explication de cette tornade. Lola s’était décidée à me rejoindre et sa descente avait été aussi rapide que brutale ! Elle se laissa glisser encore un peu jusqu’à ce que son visage soit presque collé au mien.


— T’as raison, il y a un truc pas normal, chuchota-t-elle. C’est le même endroit, mais il semble différent…


Elle remonta un peu et lâcha prudemment la corde d’une main pour la poser sur la paroi du puits. Elle ne la laissa qu’un tout petit instant avant de la retirer pour en inspecter la paume. 


Elle était mouillée.


— Tu crois qu’il y a de l’eau en bas ? Arthur s’est peut-être noyé, hasardai-je en éclairant le trou sous nos pieds.


Lola éternua dans un écho qui sembla résonner à l’infini.


— Calme-toi, c’est juste de l’humidité. Mais ce qui m’inquiète, c’est qu’il n’y en avait pas la première fois. C’était tout sec. 


Elle marqua une pause et me considéra d’un air grave. 


— J’ai un mauvais pressentiment, Maxime.


Depuis notre première aventure, j’avais beaucoup gagné en confiance. Ma réputation de peureux de service s’était quelque peu transformée en grand frère courage, ce qui m’allait très bien. Il m’arrivait même de tenir tête à ma sœur, ce qui était très rare auparavant. Mais il faut reconnaître qu’elle avait souvent raison. Et surtout, Lola ne doutait jamais. 


En toute circonstance. 


Alors les mots qu’elle venait de prononcer eurent le même effet qu’une bombe explosant à l’intérieur de ma tête.


— Moi je remonte, déclarai-je sur un ton proche de la panique.


— Et Arthur ? On ne peut pas le laisser en bas !


— Tant pis, il se débrouillera pour sortir tout seul. D’abord, il n’aurait jamais dû descendre. Laisse-moi passer, Lola.


— Non. On va aller le chercher, ensemble.


La patience est une chose fragile. Très fragile. On peut la perdre facilement dans ce genre de circonstances, surtout avec une sœur comme la mienne.


— Je te dis de me laisser remonter ! hurlai-je à pleins poumons.


Je fis alors une chose stupide. Un geste que j’allais regretter longtemps. D’ailleurs si j’avais une machine à remonter le temps, c’est à ce moment précis que je reviendrais. Et je tenterais de négocier avec ma sœur. La manière douce, comme on dit. Mais pris de panique, je décidai de tenter un mouvement désespéré. Je lâchai la corde et d’une main, je parvins à attraper le pied de Lola, pour me hisser à son niveau. Face à face, ce serait plus facile de la contourner. C’est l’instant où notre aventure bascula.


Et tout se passa très vite.


En sentant ma main agripper son pied, Lola eut un réflexe de défense. Elle le secoua d’un coup sec. Je me sentis partir en arrière et le soubresaut fut si brusque que je lâchai la corde, basculant dans le vide dans un hurlement de panique. 


— Maxime, non !


Le cri de ma sœur lorsqu’elle me vit disparaître dans la brume ne changea rien. J’avais commencé ma longue chute, certainement la dernière de ma vie. J’avais déjà vu beaucoup de films dans lesquels le héros tombe d’une falaise ou d’un immeuble, comme dans Spiderman ou à la manière de Dumbledore dans Harry Potter. À chaque fois, la scène se vivait au ralenti. Et le personnage principal avait tout le temps de repenser à son existence, les bons moments qu’il avait vécus, les paroles de ses parents ou l’amour de sa vie. Tout ça, c’est n’importe quoi ! La vérité, c’est que lorsqu’on tombe, on tombe et puis c’est tout. On ne pense à rien, sauf peut-être à l’état dans lequel on se retrouvera à l’atterrissage. Quant à la chute, elle ne dure pas cinq minutes, comme dans les films, avec une petite musique qui la rend hyper classe. Hormis les cris de ma sœur et les miens, il n’y avait aucun autre bruit dans le puits. Heureusement pour moi, cette longue et interminable chute fut finalement plus courte que prévue. Elle ne dura qu’une seconde tout au plus. Un ou deux mètres en exagérant un peu.


Blaff.


Je m’aplatis sur le sol comme une crêpe dans une poêle. Légèrement assommé, je mis quelques secondes à rassembler mon esprit. Un bras, puis deux, la jambe droite, puis la jambe gauche, tout semblait encore intact. Je restai un moment, sans bouger, le souffle coupé par la frayeur que je venais de vivre. Un peu plus haut, j’entendais les cris de Lola, inconsolable.


— Maxime ! Je t’en prie, réponds ! hurlait-elle entre deux sanglots. Dis-moi que tout va bien !


Je laissai passer encore quelques secondes, puis tentai difficilement de me relever. Mon dos craqua, et je poussai un grognement digne d’un ours des cavernes.


— Ça va, répondis-je. On était presque en bas. Tu peux sauter Lola, mais fais attention.


Un petit sifflement précéda l’arrivée de ma sœur. Elle fit un atterrissage digne des plus grandes championnes de gymnastique. Les pieds joints, les genoux à moitié fléchis et les bras écartés, elle se jeta aussitôt dans les miens.


— Mon frère ! J’ai eu trop peur !


— Oui, moi aussi, avouai-je avec un léger sourire. 


Notre étreinte dura quelques instants, avant de laisser place à une nouvelle inquiétude. Où étions-nous ? Difficile de répondre… Dans un endroit inconnu et très frais. Voilà la seule certitude que nous avions. C’était pourtant bien le même puits, mais tout était différent. Il semblait évident à présent que notre aventure ne ressemblerait en rien à la première. J’allumai ma lampe de poche avant que Lola ne m’imite. 


— Waouh, t’as vu ça ? murmura ma sœur.


Nous descendîmes prudemment de l’imposant rocher sur lequel j’étais tombé pour observer les lieux. C’était d’ailleurs une chance d’avoir atterri à cet endroit-là, car il faisait plusieurs mètres de hauteur. Si ma chute m’avait conduit un peu plus loin, je ne me serais sûrement jamais relevé. Lola répète souvent qu’il n’y a pas de hasard... Le puits avait sans doute décidé que je me retrouverais sur ce rocher.


Ce n’était pas encore ton heure…


Perdu dans mes pensées, je fus dérangé par ma sœur qui répétait en boucle : 


— T’as vu ça ? Non, mais t’as vu ça ?


Le décor était fascinant.


Tout autour de nous, une immense cavité se dessinait, comme une gigantesque bulle dans la roche. Une grotte souterraine, en somme. Mais entièrement naturelle, creusée par l’érosion. Notre maîtresse nous avait parlé un jour, lors d’une leçon de sciences, du pouvoir extraordinaire de la nature. Nous en avions un exemple parfait devant nos yeux ébahis. Des stalactites tombaient d’un plafond qui semblait à plus d’une vingtaine de mètres de nos têtes, tandis que des stalagmites se dressaient sur le sol, imposantes et majestueusement dessinées. Je remarquai soudain une forme sombre, au pied de l’une d’elles. Mince, allongée et absolument immobile.


Une créature mystérieuse…


Dans l’obscurité, j’étais convaincu de distinguer de fines moustaches sur ce qui ressemblait en tout point à un museau… Un rat !


— Lola, là ! Regarde !


C’est une technique que j’utilisais beaucoup avec ma sœur. L’alerter d’un danger et attendre qu’elle s’en occupe, en espérant qu’elle n’ait pas besoin d’aide. Très pratique lors d’une attaque de guêpe, d’araignée ou tout autre insecte qui me file la chair de poule ! Lola contourna une première stalagmite et s’approcha de la seconde. Très lentement, elle sortit ses bras des bretelles de son sac à dos qu’elle posa délicatement sur le sol. Puis elle enleva sa veste et d’un geste soudain, la lança sur la forme mystérieuse. 


L’animal ne bougea pas.


— Il est peut-être mort, balbutiai-je.


— Ou alors ce n’est rien du tout, se moqua ma sœur.


— C’est un rat, je te dis !


Lola s’approcha prudemment de sa veste, étalée sur le sol. On y distinguait très clairement une bosse, toujours immobile. Après quelques secondes d’hésitation, elle bondit sur la créature, à la façon d’un fauve se jetant sur sa proie. Je fermai les yeux.


— Je l’ai !


Un frisson me traversa.


— C’est quoi ? Un rat ? Une souris ?


Je m’approchai lentement, tout en remarquant que l’association des stalactites et des stalagmites ressemblait à s’y méprendre à une mâchoire remplie de dents acérées, prête à se refermer sur nous.


— Pas exactement, répondit calmement Lola.


Puis elle se releva doucement, et se retourna en tenant par les moustaches la créature que je croyais être un rongeur. Ce n’étaient pas des moustaches, mais des lacets.


Une basket.


Il ne me fallut qu’une fraction de seconde pour deviner qui en était le propriétaire. Trouée sur le bout, abîmée de part en part, elle ne pouvait appartenir qu’à…


— Arthur, me devança ma sœur. Il est bien descendu. Et il est forcément passé par ici.


Je me retournai brusquement, et en orientant ma lampe poche dans toutes les directions, je criai :


— Arthur ! Allez montre-toi, froussard ! On est venus pour te sauver !


Pas de réponse.


— Maxime, viens voir !


Il y avait dans la voix de ma sœur un parfait mélange d’excitation, de curiosité et d’inquiétude, si bien que je me mis à courir à grandes enjambées pour la rejoindre, en oubliant un détail important. Un sol humide est un sol glissant. C’est mon pied droit qui vint me le rappeler. Il partit soudain en avant, et dans un réflexe complètement farfelu, je tentai de conserver mon équilibre en agitant les bras dans tous les sens. Ma sœur m’agrippa au moment où je m’apprêtais à tomber une nouvelle fois dans un profond trou.


— Hé, fais gaffe ! Tu n’as pas vu la faille ?


— Ben non, j’étais trop occupé à essayer de ne pas me ramasser par terre, si tu veux tout savoir ! 


Vexé ? Non, encore plus que ça. Furieux contre moi-même ! Nous n’étions pas descendus depuis si longtemps, et c’était déjà la deuxième fois que je passais à côté d’un sérieux accident. J’allais devoir être plus prudent, à l’avenir. Moi qui pensais que notre aventure serait plus facile que la première, je me trompais sur toute la ligne.


— Arthur a dû descendre par là, murmura Lola.


Je jetai un œil dans la fine crevasse qui perforait le sol. Elle laissait place à une véritable faille. Elle ne descendait pas à pic, mais en biais, ce qui avait certainement permis à Arthur de s’y engager. Malgré le côté déjà très sombre de l’endroit où nous nous trouvions, ce trou semblait encore plus obscur.


— Je passe devant, lança ma sœur sans me regarder.


Je l’attrapai par le bras.


— T’es folle ? Bon sang, Lola ! Tu n’as encore pas compris qu’on ne sait rien de cet endroit ? Il me file la chair de poule… On pensait connaître tous les obstacles à franchir, mais on n’a aucune idée de ce qui nous attend !


Ma sœur me fit un clin d’œil.


— C’est justement pour ça qu’il faut qu’on descende ! 


Je fixai Lola avec de grands yeux d’étonnement. 


— T’as perdu la tête ? lui rétorquai-je d’un ton faussement calme. Tu ne vois pas ce qui se passe ? J’ai failli y laisser ma peau à deux reprises déjà. Lola, le puits est encore plus dangereux que la dernière fois !


Un bruit sourd résonna brusquement dans la grotte, accompagné par de violentes secousses qui firent trembler le sol. J’ignore si les mots que je venais de prononcer avaient provoqué ce cataclysme, ou si le hasard s’en était une nouvelle fois mêlé, mais le plafond s’affaissait petit à petit, à la manière d’un fauve refermant une mâchoire remplie de stalactites et de stalagmites. En moins de deux, nous allions nous retrouver aplatis comme une feuille de salade, et bientôt digérés par les entrailles du puits.


— Vas-y, descends ! criai-je sans réfléchir.


Lola ne se fit pas prier. Elle se laissa glisser sur quelques mètres, puis leva les yeux pour assister au spectacle. Une fois à ses côtés, j’eus à peine le temps de redresser la tête qu’un nouveau coup de tonnerre éclata. Le plafond venait de toucher le sol avec fracas, condamnant par la même occasion l’entrée de la crevasse, et ne laissant aucun espoir de ressortir par là.
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